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OPINION 


DU  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 


SUR  LA  LIBERTÉ  DE  LA  PRESSE* 


"Si,  dans  l’ordre  social,  l’instruction  a toujours 
été  regardée,  comme  la  principale  base  de  la  fé*- 
licité  publique  , il  n’est  pas  étonnant  que  les 
philosophes  aient  si  courageusement  combattu 
pour  la  libre  circulation  des  fruits  de  la  pen- 
sée , et  l’usage  indépendant  de  soii  ingénieux 
et  salutaire  véhicule  , lu  presse  * il  n’est  pas 
étonnant  que  les  despotes  , pour  leur  propre 
conservation  , aient , à l’envi , activé  contre  ce 
principe  vivifiant  et  tyrannicide  , les  ressources 
inquisitoriales  de  l’affreux  génie  des  prohibi- 
tions et  des  bastilles  ; mais  chez  une  nation 
où  l’on  compte  autant  de  héros  que  de  soldats  , 
où  chaque  citoyen  n’aurait  pu , ni  voulu  comp- 
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ter  ses  sacrifices  pour  la  conquête  cle  îa  li- 
berté., où  la  constitution  qu’elle  a sanctionnée 
lui  garantit  l’exercice  ée  ce  droit  - besoin , il 
serait  plus  qu’étonnant  et  du  plus  funeste  au- 
/gure,  qu’on  y apportât  des  entraves  arbitraire- 
ment limitatives  ; il  séraït .absurde  de  s’appuyer 
du  prétexte  qu’on  en  peut  abuser;  car  ce  serait 
insulter  à la  niasse  du  peuple  et  la  punir  pour 
quelques  mauvais  sujets  qu’ri  est  facile  de  contenir 
et  de  réprimer  ; d’ailleurs  , si  ce  fatal  système 
trouvait  des  partisans  , je  leur  dirais  avec  rai- 
son que,  pour  ne  pas  se  démentir,  ils  devraient 
aussi  défendre  au  peuple  l’usage  du  fer  et  du 
feu , puisqu’on  pourrait  s’en  servir  pour  égor- 
ger et  incendier  ; ce  qui  est  d’une  énorme  et 
révoltante  ridiculité. 

Outre  ces  motifs  éternels  et  irréfragables  don- 
nés par  tous  les  écrivains  philantropiques  sur 
cette  matière  aussi  essentielle  que  délicate , et 
qu’il  est  superflu  de  répéter  à une  assemblée 
qui  en  est  pénétrée  , je  vais  tout  simplement 
appeller  à mon  secours  , l’expérience/ que  nous 
avons  faite  $ il  n’y  a pas  à lutter . contre  elle; 
par-tout , et  principalement  en  législation  , elle 
est  la  pierre  de  touche  où  s’éprouvent  les  ta- 
lents de  circonstance  les  Conceptions  du  jour, 
les  succès  du  moment  ; là  , 09 mine ^ur  un  ecueil 
inévitable,  viennent  échouer  les  idées  étroites  et 
fausses  , l’abus  des  prohibitions  , la  logique  des 
passions. 

Cet  étrange  empire  des  circonstances  toujours 
renaissantes  sous  un  aspect  différent , mais  non 
moins  dangereux  , n’est  dû  qu’à  l’admimstra- 
ï&mJk  ïanestes  .palliatifs  préparés  par  une  main 
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Occulte  et  ass.çz  adroite  pour  entretenir  les 
pauses  par  les  effets  , et  avec  1/3  g ranci  mot  de 
SQ-lui:  public , faire  insensiblement  contracter 
l'habitude  de  -violer  les  principes  , et  perdre  de 
vue  d heureuse  époque  d'une  marche  éclairée  , 
^régulière  et  constante. 

Eh  bien,  représentants  du  peuple^  consul- 
i.ez- la  cette  expérience  , et  dites- moi  cle  bonne 
E°i  si  , lorsque  la  première  coalition  s'avançait 
préparée  par  les  intrigues  des  royalistes  et  des 
^U.onarçhie^s  .de  91  , appuyée  de  trahisons  inr 
térieures^  si  , lorsque  le  comité  Autrichien  ral- 
liait aux  Tliuiieries  ses  sacrilèges  croisés  contré 
.toute  espèce  pie  liberté  ; si,  lorsque  d'une  autre 
.part  le  iayé.tism.e  et  l'orléanisme  , peut-être  a vec 
des  vues  differentes  alors  , étayaient  de  toutes 
Jes  passions  , cJe  f orgueil  nobiliaire  , de  l’arisf 
tpcratie  mercantile  \ de  la  corruption  et  dp 
l'immoralité , le  trône  vermoulu  de  leur  royauté 
Anglaise,  et  voulaient  écraser  sous  le  fardeau 
de  tous  flqs  viçcs  , l’égalité  et  la  république  qui. 
germaient  dp;  toutes  parts  ; si  , dis-je,  dans  ces 
.circonstances  , la  liberté  de  la  presse  n’eiut  pas 
Secondé  les  efforts  de  la  liberté  publique,  pour- 
suivi  les  intriguants  , épouvanté  les  traîtres q si 
les  bouoh.es  eussent  été  bâillonnées  , les  pressée 
;bri$ées  , les  agents  fidèles  obligés  de  tout  ca- 
cher, le  peuple  réduit  à tout  ignorer  : je  vous 
Je  demande  rues  collègues  , ,à  quoi  eût  abouti 
la  déchéance  de  l'imbécile  Çapet , adroitement 
.préparée,  sinon  à faire  .sortir  un  autre  soliveau 
.de  la  chancellerie  d'Orléans  , ou  de  la  cour 
pi  Espagne  ? ,Ea  république  n'eut  - elle  pas  été 
«étouffée  dans  fes  langes  de  la  royauté  dite  cons- 
titutionnelle , et  n'aurions-n.ous  pas  vu , comme 
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chez  nos  voisins  , notre  George  nous  donner  un 
Pitt , qui  sans  doute  , eût  été  aussi  ennemi  que 
le  Pitt  Anglais  de  la  liberté  de  la  presse  et 
de  la  puissance  de  la  publicité?  Jespère  ne  pas 
trouver  en  cela  des  Contradicteurs;  mais  à quoi 
bon  nous  reporter  au  commencement  de  notre 
révolution  ? Prenons  pour  exemplç  ce  que  nous 
avons  , pour  ainsi  dire  , sous  les  yeux  ; voyons 
sans  prévention  si  la  faculté  de  limiter  la  presse 
prolongée  jusqu  a ce  jour  , a produit  tout  Je 
bien  qu’on  nous  en  promettait  apres  1 heureux 
événement  du  18  frudtidor.  J’ai  loué  la  douce 
énergie  du  corps  legislatif,  et  la  pureté  de  ses 
intentions  à cet  époque  mémorable  , et  ici  je 
ne  chercherai  point  à alarmer  sa  prudence  par 
des  tableaux  rembrunis  de  notre  situation  in~ 
té  Heure  et  extérieure;  mais  on  conviendra  que 
le  génie  pervers  qui  dirige  tout  depuis  1 alrreuse 
et  permanente  réaction  , ne  s’est  jamais  plus 
acharné  contre  les  patriotes  impermrbahles , n a 
iamaisété  plus  impatient  de  censure  calomnieuse, 
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avouera  que  depuis  long  - terrijç  . ... 

autour  de  nous  une  espèce  d’en’grtie  politique, 
dout  le  mot  est  encore  enveloppe  d ombres  , 
niais  dont  toutes  les  donné  s extérieures  sem- 
blent assurer  à nos  ennemis  les  plus  grands 
'avantages.  Par  tout  l’Anglais  triomphe  ; lAo- 
trichien  après  s’être  tranquillement  fortifie, 
compte  des  succès  inattendus  ; l’nnpumte  dont 
on  n’a  pu  parler  jusqu’à  ce  jour,  sans  encou- 
rir les  menaces  de  la  proscription,  1 impunité 
est  encore  le  prix  de  la  trahison  et -du  parjure 
des  despotes,  dont  les  deux  plus  chétifs  ont  eu 
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l’audace  alimentée  d’être  nos  agresseurs  : les 
peuples  à qui  nous  avions  donne  les  plus  flat- 
teuses espérances  , se  voient , après  avoir  été 
complètement  rapines , sur  le  point  d etre  lâ- 
chement sacrifies  à la  fureur  des  rois  , qui 
trouvent  les  moyens  de  faire  des  victimes  iu- 

noinbrabres  au  sein  même  de  la  h rance 

Ah  ! oui , je  vous  le  demande,  est  - ce  avec 
une  politique  semblable  (pie  la  république  seia 
la  garante  et  la  dépositaire  de  la  liberté  future 
du  monde  ? Est-ce  en  interdisant  tout  moyen, 
de  correspondance  à ceux  qui  ont  eu  le  courage 
d’annoncer  les  résultats  dont  partie  vous  est  de- 
puis quelque  temps  forcément  communiquée  > 
qu’on  prétend  maintenir  l’indépendance  des  Fran- 
çais? Est-ce  en  laissant  scandaleusement  à quel- 
ques débontés  folliculaires  , l’autorisation  d’en 
imposer  au  peuple  sur  sa  position  réelle,  qu’on 
obtiendra  de  lui  sa  confiance , qu  on  refloubiem 
son  zèle  et  ses  efforts  dans  ce  moment  décisif 
où  l’ardeur  républicaine  est  pins  que  jamais 
utile  et  plus  que  jamais  comprimée  ? Non  , il 
s’est  réservé  par  sa  constitution  le  droit  d exiger 
un  compte  même  journalier  ; c’est  sa  seule  ga- 
rantie : l’affaiblir  en  quelque  point , ce  serait 
envahir  d’autant  sa  souveraineté  et  préparer  les 
voies  de  la  royauté. 

Si  vous  ne  fussiez  décidés  a réprimer  cet  état 
vraiment  anarchiaue  , je  vous  demanderais  si 
vous  êtes  encore  les  représentai  de  ce  peuple 
libre  et  généreux  qui  a confié  sa  charte-cons- 
titutionnelle, base  de  son  bonheur,  à votre  fi- 
délité ; qu’and  il  n’y  a plus  de  moyen  libre  et 
sûr  de  communication  entre  le  peuple  et  vous  j 
quand  des  journaux  exclusivement  tolérés  ont 


pris  S f liciïé  de  Vous  diffamer  ttttpifrfé  nient  ëii 
masse*  et  en  détail  ; quand  iis  Vous  amioncenf 
audacieusement  que  le  directoirè,  nommé  par  les 
représenfariS  du  peuple,  ne  veut  pas  qùe  les 
représentai] s"  du  peuple  paraissent  comme  écri- 
vains pour  donner  à leurs  éommettans  et  en  re- 
cevoir , soit  des  renseigrtemènts  , soit  des  conso- 
lations, soit  dés  encouragements  ; quand  on  a 
fou rin  lie m eut  lés  yeux  frappés  des  dangereux 
iiüciièts  du  fanatisme  , de  cairicatureS  lés  plurs 
outrageantés  , pompeusement  étalés  dans  feS 
rues  et  souvent  à côté  des  signes  de  lé  liberté, 
accusant  une  lâclié  indifférence  par  le  dépéris- 
sement ou  on  les  laisse  tomber;  quand  enfin 
l’on  publié  dans  toute  la  république  que  fé 
royalîsmé  est  impuissant , à l’instant  meme  ou  ii 
désole  les  deux  plus  Vastes  régions  de  la  France} 
Mais  vous  avez  seiiti  la  nécessité  de  fairé  récon-r 
naîtré  la  puissance  et  la  dignité  du  peuple  qui 
constitue  en  vous  îa  première  autorité  nationale  x 
èf  d’enlever  à l’arbitraire  de  l’inquiète  ambi- 
tion la  plus  belle  production  de  l’homme  , les 
fruits  du  génie.  Pénétrés  de  l’esprit  et  de  la 
lettré  dé  l’article  CÇCLIJI  , et  de  la  seconde 
partie  de  l’article  CCCLV  de  la  constitution  , 
vous  avez  reconnu  que  cette  limitation  , qui  , 
dans  tous  les  cas,  ne  peut  être  vague,  était  to- 
lérée , plutôt  que  permise , indiquée  plutôt 
qu’ordonnée  pour  lés  caS  urgents  et  extraordi- 
naires? , et  ( cé  qu’il  est  bien  essentiel  de  rernar-, 
quer  ) , en  attendant  que  le  législateur  eût  fixé 
invariablement  îa  législation  de  la  presse. 

C'est  à vous  , citoyens  Collègues  , que  cettè. 
partie  essentielle  et  delicaté  est  réservée  ; elle 
exige  le  concours  de  votre  civisme  , dé  votre 
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gesse  et  de  votre  sagacité  ; en  un  mpt  elle  doit , 
à mon  avis  , entrer  dans  le  code  d instruction 
publique  dont  vous  devez  vous  occupper,  ou 
dans  le  code  de  morale  qui  vous  reste  à organiser. 
Convaincus  , par  expérience  , qu’un  bon  avis  , 
qu’un  seul  écrit  peuvent  quelquefois  sauver  la 
patrie  , vous  voudrez  , d’accord  avec  la  consti- 
tution , que  le  principe  de  la  liberté  de  dire  , 
écrire  , imprimer  et  publier  sa  pensee , ait  toute 
la  latitude  qui  lui  est  réservée  par  le  souverain. 
Ce  précieux  exercice  sera  donc  inviolable  comme 
le  reste  des  droits  de  l’homme  , indépendant 
comme  la  pensée  elle-même  $ car  apres  avoir 
déclaré  la  liberté  de  penser  en  matière  de  reli- 
gion, après  avoir  reconnu  l’impossibilité  de  là 
ravir  au:ç  hommes  qui  la  regardent  comme  ^ 1n- 
dispensable  à leur  bonheur  , vous  ne  souffrirez 
pas  qu’un  moyen  bien  plus  utile  à la  prospérité 
de  la  nation  entière  , ne  jouisse  point  d un  droit 
plus  étendu  , puisqu’il  est  plus  sacre  5 1 on  sait 
qu’accueilli  dans  sa  pureté  philantropique,  il 
devient , si  non  le  seul , au  moins  le  meilleur 
antidote  de  la  corruption  des  mœurs  et  du  mal- 
heur des  nations  5 d’après  cela  , citoyens  repré- 
sentants , vous  vous  bornerez  a diriger  et  favo- 
riser cette  intéressante  communication  , en  lais- 
sant au  peuple  à dispenser  la  louange  ou  le 
blâme  , la  gloire  ou  l’infamie  , et  par  cela  seul 
vous  exciterez  une  civique  et  continuelle  émula- 
tion parmi  les  écrivains  , sur-tout  si  vous  avez 
la  facile  et  simple  précaution  d’avertir  les  ci- 
toyens de  se  tenir  en  garde  contre  les  insinua- 
tions perfides  et  astutîeuses  des  royalistes  ; si 
dans  vos  départements  respectifs  vous  ne  faites 
circuler  que  des  feuilles  véridiques  et  republia 
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cainesj  si,  en  appellant  l'exécration  publique  sur 
le  royalisme  et  ses  agents  , le  patriote  pur  , 
énergique,  constant  et  éclairé,  est  seul  écouté, 
accueilli , admis  aux  fonctions  publiques  $ si  en- 
fin l’administration  générale  est  telle  que  chaque 
citoyen  ait  à faire  l’éloge  de  sa  conduite  active 
et  impartiale  , soit  qu’elle  protège  , soit  qu’elle 
punisse  avec  la  loi,  et  qu’elle  ne  soit  redoutable 
qu’aux  méchants  , qu’aux  ennemis  de  l’ordre 
social. 

Cette  heureuse  harmonie  de  vertus  et  d’éner- 
gie devenu  enfin  le  caractère  inséparable  de  tous 
les  fonctionnaires  publics,  aura  bientôt  une  sa- 
lutaire et  irrésistible  influence  sur  les  adminis- 
trés ; ils  goûteront  alors  les  avantages  de  la  jus- 
tice distributive  que  la  constitution  leur  assure  ; 
tous  s’y  rattacheront  comme  à l’an  ci  e du  bon- 
heur 5 ils  deviendront  autant  de  sentinelles  vigi- 
lantes pour  sa  conservation  , et  poursuivront 
courageusement  quiconque  oserait  y porter  at- 
teinte. 

Parvenus  à cet  heureux  état  de  choses,  vous 
n’auriez  donc  plus  à craindre  les  funestes  effets 
de  la  plume  empoisonnée  de  quelques  écrivains 
qui  ne  sont  devenus  et  restés  pervers  que  par  la 
tolérance  et  l’impunité  pour  ne  pas  çlire  plus  ; 
en  effet , repoussés  de  toute  part,  par-tout  cou- 
verts d’un  opprobre  accablant , leur  soufîe  impur 
ne  trouverait  plus  d’aliments  , le  poison  qu’ils 
distillent  serait  infailliblement  répercuté  , neu- 
tralisé par  les  amis  de  la  révolution  , parce  que 
ces,  derniers  ne  crieraient  plus  dans  le  désert , 
parce  que  l’intrigue  serait  devenue  impuissante 
contre  eux  et  leurs  justes  plaintes. 

En  Yain , dira-t-on  ? que  ces  folliculaires  ven- 
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dus  au  plus  offrant , seront  soutenus  par  1 or  de 
nos  ennemis , et  distribueront  gratis  leurs  viru- 
lents pamphlets  \ ne  vous  y trompez  pas  , mes 
collègues  > les  opulents  contre-révolutionnaires 
ne  répandront  pas  leurs  trésors  sans  garantie  , 
et  ils  cesseront  de  Pavoir  à Pinstant  meme  ou 
vous  ferez  un  irrévocable  appel  à toutes  les  ver- 
tus civiques  contre  les  crimes  du  royalisme  $ 
protégez  les  conquêtes  assurées  de  celles-là  contre 
l’envahissement  de  celui-ci,  et  tout  en  vengeant 
la  patrie  outragée  , Phumanité  méconnue  , vous 
purgerez  le  sol  de  la  liberté.  Ce  pas  est  le  pre- 
mier que  vous  devez  faire  , non-seulement  pour 
donner  à la  presse  la  direction  convenable  , mais 
encore  pour  que  toutes  vos  institutions  républi- 
caines dont  elle  fait  la  base  produisent  tout  l’ef- 
fet qu’on  doit  en  attendre. 

La  futile  et  méchante  objection  des  conspira- 
teurs de  fructidor  parlants  aussi  pour  la  liberté 
d’écrire  , fera  une  toute  autre  sensation  que 
celle  qu’on  espère  encore  , car  il  est  avoué  que 
ces  hommes  dominaient  au  sein  du  corps  légis- 
latif et  du  directoire  exécutif,  que  tout  leur  était 
pour  ainsi  dire  soumis  ; mais  le  peuple  sait  aussi 
que  l’individu  le  plus  pervers  peut  émettre  de 
grandes  vérités  , faire  d’heureuses  découvertes , 
et  qu’il  serait  abominable  d’en  prohiber  l’usage 
à cause  de  leur  auteur  ; ce  serait  dire  en  effet 
que  vous  ne  voudriez  pas  profiter  des  révélations 
d’un  contre-révolutionnaire  repentant , ou  las  de 
ses  forfaits  , et  bientôt  chaque  citoyen  pour  ne 
pas  devenir  suspect,  s’inquiéterait  si  un  brigand 
ne  se  serait  pas  servi  de  son  expression..... 

Ah  ! citoyens , gardons-nous  enfin  de  faire  al- 
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terner  les  excès  ; les  suites  en  sont  incalculables» 
Qu’un  seul  trait  d’histoire  nous  frappe  et  nous 
éclaire  : sous  Néron  il  fut  permis  à Tacite  de 
publier  ses  annales  ; Montesquieu  , citoyen  , et 
non  esclave  , fit  son  esprit  des  loix  sous  Louis 
XV....  Certes  ce  ne  fut  point  la  liberté  de  la 
pensée  qui  créa  et  maintint  l’inquisition  ; qui 
engagea  Philippe  II  à envoyer  sa  flotte  lutter 
contre  les  tempêtes , pour  se  venger  du  mépris 
d’Elisabeth  $ qui  força  un  czar  à sacrifier  cent 
mille  de  ses  sujets  pour  forcer  la  nature  dans  les 
fanges  de  Pétersbourg  ; qui  fît  ordonner  les  mas- 
sacres d’Irlande  et  les  journées  de  la  St.-Barthé- 
lemi.. .. 

La  liberté  de  la  presse  aurait  prévenu  toutes 
ces  horreurs.  Ses  avantages  sont  donc  inn appré- 
ciables , et  pour  éviter  toute  application  quoi- 
qu’aussi  facile  que  déchirante  , je  me  reporte 
encore  à des  époques  anciennes  et  frappantes  : 
ne  sait-on  pas  , par  exemple  , que  la  défense 
d’écrire  faite  à l’immortel  Aristote  , a retardé 
de  deux  cents  ans  l’essor  de  la  raison.  La  plume 
des  Loke  et  des  Sidney  ne  donna-t-elle  pas  à 
l’Angleterre  un  poids  iminense  dans  la  balance 
de  l’Europe.  Et  nous  Français , pour  le  perfec- 
tionnement du  système  républicain  qui  nous  a 
valu  l’étonnement  et  l’admiration  de  tous  les 
peuples  de  la  terre  , nous  resterions  en  deçà  de 
ce  roi  de  Dannemarck  qui  permit  aux  écrivains 
de  discuter  les  limites  de  son  autorité  ? Nous  , 
Français , nous  craindrions  des  sophistes  , alors 
même  que  nous  avons  des  Socrate  ? Nous  * 
Français , nous  sentirions  le  besoin  continuel  de 
la  lumière  et  nous  éviterions  le  choc  qui  peut 
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seul  nous  la  donner  ? Nous  , français  , nous  imi- 
terions au  siècle  de  raison  la  tyrannie  sacerdo- 
tale qui  voulait  tout  dire  sans  réplique  ? Non  , 
une  si  étrange  contrariété  ne  peut  se  trouver 
entre  les  principes  et  leur  application  ; ce  serait 
les  offenser , n’en  parler  que  pour  les  fronder  et 
chasser  la  liberté  qui  ne  peut  exister  qu’avec  eux. 

S’il  me  fallait  entasser  de  nouvelles  preuves  , 
je  vous  rappellerais  que  si  Rome  parvint  au  der- 
nier période  de  sa  gloire  dans  le  siècle  des  Lu- 
crèce et  des  Cicéron  , l’époque  de  sa  décadence 
fut  celle  ou  les  César  mirent  la  liberté  d’écrire 
au  nombre  des  crimes  de  lèse-majesté...  Limiter 
sur-tout  d’une  manière  arbitraire  l’émission  de  la 
pensée  est  donc  un  mal  réel  dont  les  suites  sont 
incalculables  , et  prétendre  pouvoir  en  éviter  ou 
arrêter  les  terribles  effets  , c’est  prétendre  qu’un 
fou  qui  se-précipite  d’une  tour  conserve  la  pos- 
sibilité de  s’arrêter  à volonté  dans  sa  chûte.  Il 
faut  donc  l’activer , la  régulariser  cette  liberté 
mère  , et  non  l’entraver  ; car  il  en  est  de  cette 
source  de  bonheur  comme  de  toutes  les  autres  : 
si  une  fois  on  la  trouble,  les  passions  en  profi- 
tent pour  se  pousser  et  s’avancer  avec  une  ex- 
trême vitesse , et  dès  qu’on  commence  à leur 
obéir,  dit  le  célèbre  Mably,  on  se  plaît  à ne 
leur  point  résister. 

L’expérience  ne  confirme  que  trop  l'assertion 
de  ce  philosophe.  Mais  dira-t-on , les  écrivains 
périodiques  sont  les  orateurs  du  peuple  ; ils  doi- 
vent donc,  avant  de  se  livrer  à cette  grande  en- 
treprise se  soumettre  à l’examen  du  gouvernement 
qu  il  s est  donne.  Cette  objection  tirée  de  ce  qui 
s’est  pratiqué  dans  des  temps  très-reculés , tombe 
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par  cela  seul  qu’il  n’existe  pas  , sous  ce  rapport , 
de  comparaison  entre  la  France  régénérée  et  l’an- 
cienne république  Romaine  , où  cet  usage  fut 
adopté  ; mais,  quand  bien  même  ce  que  je  viens 
de  dire  serait  aussi  faux , qu’il  est  vrai , où  me 
trouverait-on  la  garantie  que  le  peuple  a voulu, 
qu’il  veut  encore  plus  fortement  que  jamais  ? 
Serait-ce  dans  la  bonté  de  ses  choix  ? mais  ne 
sait-on  pas  que  l’infaillibilité  n’est  pas  le  propre 
de  l’espèce  humaine?  Ne  sait- on  pas  que  trop 
souvent,  les  hommes  élevés  aux  premières  places 
subissent  insensiblement  des  modifications  éton- 
nantes ? Ne  sait- on  pas  que  l’intrigue  toujours 
variée  dans  sa  conduite,  toujours  nouvelle,  tou- 
jours infatigable  , toujours  invisible  , quoique 
toujours  présente,  vient  trop  fréquemment  à bout 
de  tromper  la  vigilance  des  magistrats , de  se  ser- 
vir de  leur  pouvoir , et  de  diriger , au  gré  de  ses 
passions  adroitement  voilées  , l’action  même  de 
ta  loi?  Il  est  peu  de  républicains  qui  n’en  eussent 
des  exemples  à citer.  Eh  bien  ! si  une  longue  ex- 
périence a signalé  cet  écueil  où  trop  de  fonction- 
naires publics  viennent  échouer  , comment , au 
mileu  de  cette  subtile  corruption  , oserait-on 
abandonner  plus  long-temps  une  surveillance 
sans  bornes  et  sans  appel  sur  la  plus  sacrée  des 
propriétés  , la  pensée  ? i 

Si  dans  dçs  temps  ordinaires  l’homme  le  plus 
vertueux  craignait  de  prendre  sur  lui  une  respon- 
sabilité morale  de  cette  importance , et  que  son 
incorruptibilité  ne  fût  pas  encore  un  gage  suffi- 
sant  pour  tranquilliser  le  reste  de  la  société , 
contre  l’erreur  où  il  pourrait  être  induit , com- 
ment ne  pas  appréhender  que  cette  autorité  d’exé- 
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cutîve  qu’elle  doit  être,  ne  devienne  oppressive, 
malgré  la  pureté  des  intentions  de  ceux  qui  en 
sont  et  seront  revêtus,  quand  de  toutes  parts  on 
voit  agir  les  ressorts  multipliés  de  la  séduction,  et 
qu’on  a la  conviction  expérimentale  que  de  la  ser- 
vitude littéraire  à toutes  les  autres , il  n’y  a qu’un 
pas? 

En  vain  l’on  répliquera  que  le  gouvernement 
n’ayant  de  salut  que  dans  celui  du  peuple  , ses 
intérêts  communs  doivent  rassurer  sur  le  droit 
extraordinaire  que  la  rénovation  de  la  loi  du  19 
fructidor  lui  accorde.  Ce  que  je  viens  d’exposer  , 
serait , sans  doute  , une  réponse  plus  que  suffi- 
sante 3 mais  j’ajouterai  qu’on  en  pouvait  dire  et 
qu’on  en  a réellement  dit  autant  d'un  Carnot  , 
d’un  ^Pichegru , et  que  malgré  cela  l’un  et  l’autre 
ont  lâchement  vendu  leur  honneur  et  leur  pattie. 
Loin  de  moi  cependant  l’affligeante  idée  que  ces 
deux  monstres  ont  des  Séides  pour  successeurs  ; 
mais  je  ne  puis  oublier  les  leçons  de  l’expérience, 
ni  repousser  la  voix  de  la  sagesse  qui  me  crie  d’en 

profiter La  garantie  que  je  recherche  ici  èst, 

peut-être  , plus  avantageuse  aux  gouvernants 

qu’aux  gouvernés ceux-là  passent , ceux-ci 

restent Les  premiers  presque  toujours  assié- 

gés par  l’adulation , l’artifice , la  fraude  , le  men- 
songe et  tous  les  genres  de  bassesse,  ne  voient 
souvent  rien  de  ce  qui  est  , ou  ne  voient  qu’au 
moyen  d’un  prisme  trompeur  -,  et  de-là  une  suite 
inévitable  défaussés  démarches  dont  on  n’apper- 
çoit  souvent  que  trop  tard  ie  fatal  résultat  qui  , 
comme  un  torrent , finit  par  entraîner  ce  qu’il 
rencontre  dans  son  débordement  ; les  seconds , 
quand  iis  sont  vraiment  libres  , ne  pouvant  dans 
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aucun  cas  être  tous  trompés , pensent , raison- 
nent et  ragent  avec  l’impartialité  et  le  sang-iroicl 
dont  ils  jouissent  à l’abri  de  la  contagion  qm 
obscurcit  et  infeste  l’atmosphère  des  grandes  ma- 
gistratures. . 

Dans  cet  état  de  chose  incontestable  , )e  vous 
le  demande  , citoyens  représentants  , auquel  de 
ees  deux  tribunaux  vous  en  rapporterez- vous  . 
Certes  quand  la  charte  constitutionnelle  n aurait 
pas  devancé  votre  réponse  en  faveur  du  jury  uni- 
versel et , par  cela  même  , infaillible  en  pareille 
matière  , elle  ne  pourrait  être  différente  ; autre- 
ment , il  faudrait , par  une  subversion  inouïe  de 
tous  les  principes,  rejetter  toutes  les  vues,  toutes 
les  demandes  , tous  les  choix  du  peuple.  Les  pré- 
textes qui  servent  de  motifs  sont  , dans  tous  ces 
cas  , absolument  les  mêmes  et_  une  plus  longue 
persévérance  dans  cet  arbitraire  effrayant  me 
ferait  concevoir  les  plus  fortes  alarmes  sur  i ex- 
pansion de  celui  de  nos  anciens  collègues  qui , 
dans  la  dernière  session,  demanda  bonnement 
l'ajournement  de  cette  importante  question,  au 
moins,  nous  disait-il,  jusqu’apres  les  élections 

qui  viennent  d’av  oir  lieu ...... 

L’on  ne  reproduira  , sans  doute  pas  , pour 
masquer  cette  singulière  sortie  , la  banale  o jec- 
tion  qu’il  est  des  circonstances  dmiciles  ou  il 
serait  dangereux  de  tout  dire  au  peuple  j car  e e 
se  trouverait  encore  pulvérisée  par  les  armes  de 
l’expérience  ; en  effet  tant  que  la  nation  a ete 
instruite  de  son  véritable  état  de  situation  , a-t-on 
■jamais  vu  que  le  danger  ait  ralenti  son  courage 
et  son  dévouement?  Une  loule  d’exemples  prou- 
vent le  contraire  3 mais  j’admets,  pour  un  instant* 


\ 


- 


/ 
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céfiîë  hypothèse  qui,  selon  môî,  nyà  pas?  même  le 
mérité  d/être  spécieuse  ; pouvez- vous  agir  sarii 
le  peuple  Pilon , sans  cloute,  puisque  vous  n’aVcà 
de  forces  que  les  siennes.  Or,  pouvez- vous  espère* 
d’en  disposer  avec  l’a  van  ta  ge  que  Vous  desirez,  si 
vous  ne  lui  faite  connaître  les  motifs  réels  et  plau- 
sibles qui  vous  les  font  employer  ? S’il  en  était 
ainsi,  vous  jetteriez  un  permanent  et  dangereux 
soupçon  dans  toutes  l'es  âmes  ; une  apatique  in* 
quiétude,  un  silence  de  compression  en  seraient 
comme  nous  l’avons  déjà  yu,  la  suite  certaine,  et 
si  l’effet  s’en  bornait- là  , vous  n’auriez  plus  que 
des  esclaves.  Alors  quel  zèle , quels  succès  de- 
v:  ez^vous  en  attendre  ? L’expérience  fait  encore 
ici  ma  réponse.... 

Mais  , dira-t-on  , peut  être  , chacun  ayant  un 
poste  à remplir,  doit  y trouver  sa  limite  , et  pour 
que  tout  soit  et  demeure  dans  l’ordre  , il  faut , 
par  exemple  , que  le  législateur  se  contente  de  la 
tribune  , l’administrateur  de  faire  exécuter  les 
loix , le  général  de  dresser  son  plan  de  campagne  , 
l’officier  de  commander, et  le  soldat  d’obéir  ; j’en 
conviens,  mais  non  pas  exclusivement,  car,  avant 
le  18  fructidor , si  lorsque  la  liberté  , effarouchée 
des  horreurs  qui  désolaient  la  république,  se  ré- 
fugia aux  armées,  en  sonnant  le  tocsin  d’alarme 
aux  oreilles  de  tous  les  patriotes  échappés  au  fer 
assassin  ; si , dis- je , dans  ces  temps  de  calamités  , 
chacun  fut  resté  muet  sous  la  tente  et  dans  le 
bureau,  je  vous  le  demande  encore  , où  en  se- 
rions-nous aujourd’hui?  Le  tableau  serait  trop 
hideux  à offrir  , ou  plutôt  il  ne  serait  resté  au- 
cun de  ceux  qui  auraient  pu  le  dessiner  fidèle- 
ment.. 00 
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Beste  l’objetion  cruellement  dérisoire  que  font 
tous  ceux  qui  redoutent  la  publicité  ; iis  disent 
que  la  preuve  de  la  liberté  de  la  presse  se  tire 
des  plaintes  mêmes  que  l’on  porte  contre  l arres- 
tation de  beaucoup  d’écrivains.  Mais  comment 
concilier  l’idée  de  liberté  avec  une  détention  pro- 
longée sans  jugement  ? N’**  st-elie  pas  détruite 
par  ces  fréquentes  perquisitions  inquisitoriales 
dues  à l'imposture  ordinaire  de  la  tourbe 
tante  et  horriblement  dispendieuse  des  mouchards 
qui  vont  effrontément  assurer  que  tel  on  tel  indi- 
vidu, honoré  de  leur  haine , s’occupe  de  finir  un 
manuscrit  contre  le  gouvernement  r Ne  semble-t- 
pas  permis  d’en  conclure  que  si  on  pouvait  lire 
dans  la  pensée , on  n’attendrait  pas,  pour  sevn  au 
hasard  , qu’on  lui  eût  donné  du  corps  et  de  la 
couleur  ? A cela  je  ne  vois  pas  de  réponse. 

Après  ce  simple  rapproche  ment  de  faits  et  de 
raisonnements  irrésistibles  en  faveur  de  la  libre 
communication  des  fruits  de  la  pensée  , je  main- 
tiens qu’on  doit  en  favoriser  la  circulation, , et  ja- 
mais l’entraver  , à moins  qu’on  ne  veuille  se 
déclarer  ennemi  de  la  vérité  et  qu'on  ne  s expose 
ainsi  à voir  s’inti  oduire  peu  à peu  le  plus  honteux 
trafic  de  l’intérêt  général  , de  l’honneur , et  par 
suite  de  la  liberté.  Cette  révoltante  idee  m en 
rappelle  une  très- frappante  de  Mahly  : quand  la 
'vérité  y dk  il , est  punie , so  \ ez  sur  que  les  loix 
ont  été  faites  par  ceux  a qui  H erreur , les  abus 
et  les  vices  sont  utiles , et  qu  elles  préparent  et 
annoncent  la  ruine  dl un  état . ...» 

Loin  donc  de  regarderet  de  laisser  poursuivre 
comme  coupable  tout  citoyen  qui  aurait  le  cou- 
rage de  ne  pas  flatter  la  nation,  ou  6es  magis- 
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trats  et  qui  démontrerait  la  nécessité  de  quelques 
changements  soit  dans  la  législation  , soit  dans 
la  diplomatie  , ou  toute  autre  branche  d’admi- 
nistration générale,  pour  arriver  au  bonheur,  on 
doit , au  contraire,  l’encourager  à participer  ses 
lumières,  car  c’e^t  ici  où  l'on  peut  dire  que  cha- 
cun a sa  partie  et  que  nul  n’est  assez  heureux 
pour  savoir  tout , ou  même  assez. 

Qu’on  ne  croye  pas  cependant  que  je  parle  ici 
pour  la  licence.  Considérant  l’émission  de  la  pem» 
sée  , comme  un  acte  public  , je  veux  qu'elle 
trouve  ses  bornes  , comme  les  autres  actions  de 
l’homme,  mais  seulement  dans  la  loi,  et  je  crois 
en  avoir  offert  des  bases  qui  doivent  constamment 
servir  de  boussole  ; je  le  rappelle  en  deux  mots: 
amour  des  vertus  , horreur  du  crime  ; accueil  de 
l’homme  probe  et  loyal,  éloignement  du  fourbe 
et  de  l’intriguant  $ en  effet  récompenser  les  bon- 
nes actions,  c’est  arrêter  et  punir  les  mauvaises. 
Le  méchant  ne  s’abandonne  ordinairement  à ses 
excès  qu’autant  qu’il  est  parvenu  à se  faire  crain- 
dre, ou  favoriser. 

En  législation  l’on  a donc  moins  besoin  de  vi- 
gueur que  de  sagesse  et  celle-ci  doit  toujours 
mitiger  celle-là.  Dans  les  cas  extrêmes , par 
exemple  , ou  le  législateur  se  trouve  dansla  triste 
nécessité  de  porter  la  peine  de  mort,  soit  contre 
un  conspirateur  , soit  contre  un  assassin  , a-t-il 
un  autre  moyen  de  consolation  que  celui  que  la 
sagesse  lui  prescrit  , la  récompense  éditante  au 
courageux  défenseur  de  la  patrie  , au  sauveur  de 
sonsemblableprêtàpérir  Pnonsansdoute  : eh  bien! 
ne  vous  écartez  donc  jamais  de  cette  ligne  droite 
dans  toutes  les  loix  répressive  5 fayoïisp#  les  écri- 
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tains  patriotes,  et  vous  fcrouv erezpeu 3 ’ é cri  firn ereîr 
cieux  5 protégez  uniquement  ies  inæurs  ré  p u blia 
caines , et  vous  rendrez  alors , mais  seulement 
fôlors , le  royalisme  impuissant.  iC»efcte  seul  e vor 
Ion  té  fortement  exprimée  , ériergi  juement  S.Oilr 
tenue  , suffira  pour  refouler  le  crime  dans  1 ftinC 
<ies  monstres  qui  s’en  nourrissent.  ne  croyez 

pas  remédier  aux  accidents  , en  multipliant  les 
mesures  : inutilement  on  a essayé  clans  une  an- 
tfienné  république  célébré  de  faire,  des  joix  , tqt 
4ai>yrintlie  tortueux  pour  que  la  mai v ei  [fin ce 
fily* perdît  5 elle  sut  et  saurait,  encore  attieu* 
fmird’hui  se  fabriquer  un  fil  propre  à la  coïte 
iuire  par- tout,  r 

Certes  , on  eri  conviendra.  la  (république 
française  n’aurait  jamais  éprouvé  de  déchiré- 
ïjuents  » si  la  marche  naturelle  e:t  juste  que  je  pro- 
-po6e  eût  été  la  seule  adoptée  5 .'tirais  outrée,  elle 
«a  développé  d’irreconciliables  enreipis  qui , sous 
fe -séduisant  manteau  de  i’humànité,  ont  marqué 
ia  plus  -violente  rétrogradation  par  des  traces  de 
sang  ineffaçables....  11  faut  donc  la ^ 'reprend ne 
-eëtte  Voie  facile  et  douce  pour  u en  jamais  .siù  tir 
«Ot  ne  pas  perdre  de  vue  qu’un  instant  de  négli- 
gence , de  faiblesse  ou  d’excès  quelconque  peut 
produire  des  siècles  de  calamités. 

Je  ne  dois  pas  taire  que  des  hommes  corrùp- 
tteurs  et  corrompus  se  disposent  par  suite  d un 
-extravagant  et  perfide  accord  , à profiter  des  pm- 
-Uiiers  instants  de  liberté  que  vous  al  ez  donner 
A la  presse, pour  se  livrer  à des  exces  entièrement 
-opposés  à ceux -qu’ils  devraient  :être  i^scle  com- 
mettre en  vers  ies  plus  purs  , les  plnséner  giqnes 
“patriotes  , dans  le  monstreux  xtesseni  de  iatrn 
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«ucore  retomber  sur  leurs  têtes  la  massue  qu’ils 
y maintiennent  impunément  et  depuis  tant  de 
temps  5 mais  ils  seront  déqus  par  cela  seul  qu’ils 
sont  et  continueront  d’être  dévoilés.  L’harmo- 
nieux équilibre  entre  toutes  les  autoritées  consti- 
tuées , la  sagesse  et  la  surveillance  des  républi- 
cains renaissants  , seront  pour  eux  un  écueil 
inévitable  et  terrible. 

Pénétré  de  ces  grandes  vérités,  je  demanda 
i°.  qu’il  soit  arrêté  en  principe  que  la  presse  ne 
sera  jamais  dépendante  que  de  la  loi  et  de  ses 
légitimes  organes  en  pareille  matière , les  tribu- 
naux. 

2°.  que  Part.  XXXV,  de  la  loi  du  19  fructidor* 
soit  de  suite  rapporté. 

3°.  Que  dans  le  projet  qui  vous  est  présenté 
par  Berlier  , un  appel  exprès  aux  écrivains  pa- 
triotes pour  concourir  à l’instruction  générale 
par  la  plus  activée  communication  de  leurs  con- 
naissances, remplace  l’article  CCCLI1I  de  l’acte 
constitutionnel  sür  lequel  il  n’est  permis  à per- 
sonne de  délibérer* 

4°.  Qne  les  jurés  tant  d’accusation  que  de  ju- 
gement, au  moins  pour  les  délits  privés  , ne  soient 
jamais  spéciaux,  motivé  sur  ce  que  la  dictature 
existante  ne  ferait  que  changer  de  main  avec 
une  trop  légère  modification. 

5°.  Que  les  scellés  ne  puissent  jamais  être  ap- 
posés sur  les  presses,  tant  que  l’accusé  ne  sera 
pas  convaincu  , attendu  qu’on  doit  lui  laisser 
tous  ses  moyens  de  défense,  et  qu’en  outre  cette 
propriété  est-non-seulement  la  sienne  , mais  en- 
core celle  de  sa  famille  , propriété  qui,  comme 
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toutes  les  autres  , est  insaisissable  sans  motifs 
légaux,  reconnus  et  jugés  tels. 

60.  Que  la  loi  que  vous  allez  rendre  soit  sans 
terme  et  sans  renvoi  puisque  la  constitution  veut 
qu’elle  soit  un  code  complet  et  durable. 

7°.  Enfin  qu’il  soit  ordonné  que  les  citoyens 
qui  peuvent  être  encore  embastilles  pour  leurs 
écrits,  seront,  sans  autre  délai,  mis  en  jugement 
ou  en  liberté. 
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